
neuf do Mallemort à Mèrindol a été emportée par 
la Durance. Le paîsageest interdit. 

Au hameau d'Aremejean, qui dépend de Malle-
mort , quatra maisons se sont écroulées et plu­
sieurs sont menacées. 

Meyrargues. 11 novembre, 9 h. — La grande 
digue de Feyrolles est coupée sur une longuear de 
300mètres environ. 

Le Beausset (Var}, 11 novembre. — A laCa-
dière, hier soir, toutes les coupes de bois du quar­
tier Canet ont été emportées. 

Le pont neuf de la Cadière au Castelet n'existe 
plus. 

Avignon, 11 novembre, — Le pont de Bompas, 
sur la Durance, a été emporté sur une longueur 
d'environ 40 mètres. 

Le Rhône, qui avait atteint G m. 40 le 28 octo­
bre dernier, est aujourd'hui au même étiage. Plu­
sieurs quartiers de la ville sont inondés. Une 
forte pompe d'épuisement a été demandée a Nî­
mes. 

Les courriers de Paris arrivent avoc 5 heures de 
retard. 

Roanne, 11 novembre.— La Loire entre en crue. 
A Rive-de-Gior, l'ingénieur de la Compagnie des 
t irandes-Flaebes.a fait évacuer le puits Saint-Jean, 
envahi par la pluie, 

Cannes. 11 novembre, 9 h . 4 0 . — Une grande 
tempête régne sur toute la côte. Deux embarca­
tions ont été brisées. 

Un homme se trouvant sur la ietèe a été préci­
pité par une vague sur le quai Place, à six mètres 
en contre-bas, et a eu une côte brisée. Un autre, 
enlevé par une vague, a pu être sauvé dans lo 
port . Les chaines et cordes amarrant les bateaux 
cassaient comme- du verr j . Les dégâts matériels 
sont importants. La Croisette. la jolie promenade 
qui longe la nier, est en partie détrui te; on y voit 
des excavations de six à huit mètres de long, de 
quatre de large et de près d'un mètre de profon­
deur. 

Ce matin, la mer est moins mauvaise, mais en­
core démontée. 

On re.lcute encore des mauvais temps. 
Avignon, 11 novembre. — La situation est plus 

grave : le Rhône, la Durance montent toujours; 
tout le côté nord des Bouches-du-Rhona est dé-
Tastè par les débordements de la D u r a n c ; plu­
sieurs villages sont submergés, les habitants 
campent sur la voie ferrée;dans leVaucluse,mème 
situation. 

Des avis de Privas, Nimes, Arles, confirment 
que le Rhône croit toujours, on craint un débor­
dement pour la nuit . La rive droite est très me­
nacée. 

Rome, 11 novembre. — On signale une cruo du 
Pô et de ses alfluents, ainsi que de l'Adige. 

Les dépêches de Gènes annonceut qu'un pont du 
chemin de fer ayant été emporté près d'Albenga 
par une crue subite, un train de marchandises 
est tombéldans le lit de la rivière. Cinq personnes 
ont péri. 

La Bormida a débordé : la piaiue est inondée 
entre Alexandrie et Mareugo. 

SENAT 
(De nos ccrresvondanw particuliers et par FIL SPÉCIAL; 

Séance du je'.tdi 11 noceinbre 
PU!':SIbKN-CE DE M. I.E UOVER, P R É S I D E N T . 

La séance est ouverte à 2 heures. 
M. Allou déposa un rapport supplémentaire con­

cernant la séparation de corps. 
Le Sénat adopte un projet de lui déclarant d uti­

lité publique la canalisation de l'Uise entre Janville 
et Conilans Sainte-Honorine. 

L'ordre du jour appelle la discussion du rapport 
concernant l'onvoiture.Me divers crédits supplémen­
taires pour 1SS5-80. 

M. Blavier invite le Sénat à alore 1ère des cré­
dits supplémentaires. 

M. F a y o soutient les conclusions de son rapport. 
M. Lockroy dépose un projet de crédit relatif à 

l'asaainiasement de Paris. 
M. Blavier explique qu'on n'est pas dans les dé­

lais légaux pour l'ouven ure de crédits supplémen­
taires. 

M. P c y t r a l demande le rétablissement du civdit 
de 2 millions 417.0ÛO francs au ministre des travaux 
publics qnf> la commission, a réduit de moitié. 

M. F a y e . rapporteur combat l'augmentation pro­
posée. 

Après un échange d'observations entre M. Pcytral 
et XI. Paris sur la réduction proposée par l'article IV, 
les conclusions du rapp >rt sont adoptées. 

L'ensemble de la loi est adopte par 200 voix contre 
24. 

La séance est levée à 4 h. 25. 

CHAMBRE DES DÉPUTÉS 
(D« nos correspondons particuliers et par FIL SPECIAL) 

Séance du jeudi il i\ocr,,,hre 
Présidence de IL CAStxm-PrauuKB, (Aubî) 

v i o p r è s i d e n t 
La séance est ouverte a 2 heures. 

L.o l iudjcrct 
L'ordra du jour appelle la suite de la discussion 

sur le budget de USfi. 
M. Cami l leFouquet dit que la question linancière 

serait vite réglée si on la discutait devant les popula­
tions rurales ; ces gens simples et de bon sens com­
menceraient par demander la restriction des dépen­
ses ; ils voudraient savoir si les recettes proposées 
par II. le ministre des linances sont réellement effec­
tuées. 

En résumé, pas d'impôts nouveaux, pas d expérien­
ces nouvelles sur nos recettes fléchissantes. Toute­
fois la ml'norité ne demandera pas que ces recettes 
servent de base au budget de ISS"; elle se contentera 
suivant le système adopté, d'évaluations reposant sur 
les résultats de l'exercice 1885. (Applaudissements à 
droite). 

M Sarr ien dépose un projet de loi portant ouver­
ture d'un crédit de 300,000 fr. pour venir en aide aux 
populations victimes des inondations. L'urgence est 
déclarée. 

M. Jamais préconise 'es réformes fiscales progres­
sives. L'impôt sur le revenu rencontre trop d'oppo­
sition: qu'on impose les autres richesses, les valeurs 
mobilières, les créances hypothécaires. 

M. F e r n a n d F a u r e n'accepte aucune nouvelle 
charge. Il faut néanmoins équilibrer le budget, mais 
par d'autres moyens que ceux du gouvernement et 
de la commission. Il repousse l'impôt sur le revenu, 
parce qu'il ne se présente pas comme un impôt de 
redressement. 

L'orateur reproche à la commission d avoir ajourne 

la réforme des trésoriers généraux.'Il regrette que 
dans une démocratie, il y ait encore des traitements 
de 200.000 francs. 

M. Dreyfus . — Nous les avons combattus vive­
ment dans ia commission. 

If. F a u r e . — Vous en êtes capable et je vous rends 
justice (Rires). 

M. Dreyfus en rejette la responsabilité sur le 
ministre, 

M. F a u r e croit que la commission remaniant son 
projet.trouvera facilement une réduction de 15 mil­
lions sur les dépenses;elle doiten'prendre l'initiative, 
c'est son devoir. (Applaudissements.) 

L'orateur attaque le Crédit foncier qui jouit d'un 
privilège depuis .S5 ans et qui a payé onze fois moins 
que les autres sociétés financières : il espère que la 
commission fera rentrer le Crédit foncier dans le 
droit commun. 

MORT DE M. PAUL BERT 
M . d e F r e y c i n e t annonce la mort de M. Paul 

Bert. 
M . l e P r é s i d e n t déclare que la Chambre s'as­

socie aux paroles de M. de Freycinet et lève la 
séance en signe de deuil. 

La séance est levée à 5 h . 15. 
Samedi, séance publique à 2 heures. 

luVuiiuS F&rlemtmtaires 
L A S É P A R A T I O N 

DE L 'ÉGLISE E T DE L ' É T A T 
Paris. 11 novembre. 

La Chambre réuni» avant la séance dans ses bu­
reaux a nommé une commission de 22 membres char­
gée d'ex irai ner la proposition de MXI. Xliclielin et 
Planteau tendant i la séparation de l'Eglise et de 
1 Etat, ainsi que celle de M. Yves Guyot tendant à 
mettre à la disposition des communes les fonds attri­
buée annuellement pour le budget des cultes. La 
presque unanimité des commissaires nommés est 
hostile à cette dernière. 

En ce qui concerne la proposition de MM. Miche-
linet Planteau, voilà les noms des commissaires 
élus et leurs opinions : 

Sont hostiles avec plus nu moins de réserves : MM. 
Chavoy, Vertigny, Mgr Freppel, Coidier, Horteux, 
Lalande, Duché, Noirot, llannoteau, Raynal, soit 
10 membres. 

Sont favorables : MM. Pichon, Philippon, Sigis-
mond-Lscroix. Boysset. Rivet, Simyan, Cousset, de 
Jovencel, Millerand, Yves Guyot, Aristide Boyer, 
Viger. Soit 12 membres. « 

La nomination de M. Lalande, élu dans le 10e bu­
reau devra être annulée. Le député de ia Gironde se 
trompant de bureau s'est rendu dans le l ie , et ce 
qu'il y a de plus fort, c'est que ses collègues, tout 
aussi distraits, lui ont donné leurs voix. Dans le lue 
bureau il s'est produit un incident. M. Horteux ayant 
dit qu'à son avis la séparation de l'Kglise et de l'Etat 
serait la porte de la République, c'est mon avis, ré­
partit M. de Vaujnas-Langon. Ce à quoi M. Clemen­
ceau répondit uvec emphase : « oh merci ! messieurs, 
de votre empressement à défendre la République ». 
On parie de M. Boysset pour la présidence de la com-
m ission. 

L E DISCOURS W I L S O N E T L 'ÉLECTION 
DU NORD 

Le discours qu'a prononcé hier XI. AVilson, discours 
dans lequel le rapporteur général du budget a cru 
devoir attaquer violemment les fabricants de sucre, a 
prodoit à la Chambre une vive impression. 

Les républicains, les opportunistes surtout, sont 
loin d'être satisfaits, la raison de cela est que nous 
approchons de l'élection du 21, et que les théories de 
M. Trystram sont celles de M. Wilson. 

Avis aux cultivateurs du Nord. 
L A CONVENTION A V E C L E S MESSAGERIES 

N A T I O N A L E S 

Le Ministre dès Postes at Télégraphes s'est rendu 
aujourd'hui devant la commission du budget pour y 
déposer, au sujet de la convention passée avec les 
messageries maritimes. 

M. Ci anet a tout d'abord déclaré que les Critiques 
présentées portaient principalement sur une ques­
tion de tarifs, alors que la convention avait surtout 
trait aux voyageurs et aux députés. 

Parlant de la réclamation de la Chambre de Com­
merce de Lyon, qui craint de perdre le monopole de 
lasoiriesi Londres continue à recevoir les soies à 
meilleur compte, Xi. Granet a dit qu'il fallait voir 
dans le prix que payait la place de Lyon. 1" le fret 
perçu jusqu'à Marseille à Lyon; 2- le transport de 
Marseille a Lyon ; et qu'en conséquence on devrait 
essayer d'obtenir sur les deux transports une réduc­
tion de tarifs. 

La Commission a alors décidé d'ajourner sa déci­
sion. 

Ella a ensuite adopté le crédit de Ô00 milles francs 
pour les inondés. 

L E DIVORCE 
L'ancienne commission sénatoriale du divorce s'est 

réunie sous la présidence de XL Allou, pour entendre 
la lecture du rapport supplémentaire sur la propo­
sition de loi ayant pour objet les nullités de mariage 
et les modulations au régime de la séparation de 
corps. 

La proposition de XIM. Allou, Batbie, Denormandie 
et Jules Simon, avait été renvoyée au conseil d'Etat, 
sur la demande du ^arde des sceaux. 

L'avis du couseil d'Etat a écarté toutes modifica­
tions au Code civil en matière de nullité de mariage 
et accepté, à peu près intégralement, les modula­
tions apportées par le projet a la séparation de corps, 
en étendant même largement les mesures favorables 
prises à l'égard de la femme. 

Le rapport supplémentaire a été déposé à la séanee 
d'aujourd'hui. 

La commission se range à l'avi3 du conseil d'Etat, 
relativement aux nullités de mariage. 

ET INDUSTRIEL 
r i ' a u c n i * e t A l l e i n a n d s o n t ' I i l n e 

La Chine ignore actuellement encore si la France 
est une nation commerçante et industrielle, si elle 
fabrique, si elle produit. L'article français n'a pas 
cours en Chine ; la marque de fabrique française, si 
estimée en Amérique et sur le Continent européen, 
n'est pas connue en Chine. C'est un fait facile à cons­
tater, quelque étonnant puisse t-il paraître. 

En réalité, dit une intéressante correspondance 
adressée au Journal des J)'buts, il n'existe pas entre 
la France et la Chine de relations commerciales ; car 
il n 'ya pasentrelesdeuxpaysunmouvementd'échan-

ges assez Important pour lui donner le nom de com­
merce. Nous achetons de la soie aux Chinois pour 
environ 80 millions de francs chaque année ; c'est à 
peu près tout. Lyon est la seule ville de France qui 
ait soutenu en Chine l'honneur du commercefrançais. 
Voilà pourquoi 11 suffltde supprimer en Chine le pas­
seport français des missionnaires pour supprimer la 
France. 

Or, pendant l'année 1863, le nombre des navires 
français inscrits, à l'entrée et à la sortie, dans les 
ports ouverts au commerce en Chine, s'est élevé à 
quarante-six steamers.jaiegoant 73000 tonnes.Il n'y a 
pasun seul voilier.Pendant la même année.lenombre 
des navires anglais s'est élevé à 13.522, jaugeant 
ll.842.2or> tonnes. Ce sont des chiffres éloquents. 

Nous arrivons au sixième rang parmi les nations 
qui font du commerce avec la Chine ; nous avons 
avant nous 1 Angleterre, la R.ussie, l'Amérique, l'Al­
lemagne et le Japon. 

L'Allemagne figure sur les rapports consulaires 
avec 2.23J navires jaugeant 1.21~.6Sô tonnes. Voilà les 
résultats. FrancLement. il est permis de déclarer, 
sans courir le risoue d'être taxé d'exagérotion que, si 
les allemands, qui regardent le Kord. font avec la 
Chine un commerce se chiffrant par 1.20Û.0O0 tonnes, 
la France, qui a Marseille, devrait avoir un com­
merce d exportation et d'importation au moius aussi 
important. 

Les commerçai.ts auxquels il m'est arrivé de sou­
mettre les réllexiîns que faisait naître dans mon es­
prit leur abstention, m'ont toujours répondu que l'in-
llUKiive comineiv.alede.sanglaisétaitdcvenue prépon­
dérante en Chine, etqu'il fallait abandonner la partie. 
Sans doute, vous entendrez exprimer à Paris et dans 
nos grandes villes les mêmes avis. 

C'est la plus compléta des erreurs. 
Je suis convaincu que le commerce français est de 

nulle valeur en Chine parce qu'il est inactif. Il man­
que de courage et d'ambition. 

Oui, certes, l'Angleterre a su se créer une situation 
exceptionnelle ; mais ce n'est pas un monopole. Les 
Allemands l'ont bien démontré. Chaque année on voit 
s'accroitre le chiffre de leurs affaires, et la concur­
rence qu'Us font à l'Angleterre est telle qu'il y au­
rait lieu de prédire déjà qu'ils hériteront, avant peu 
d'années, d'une grande partie du commerce anglo-
chinois. D'où viennent ces résultats, si ce n'est de la 
ténacité qu'ils apportent dans toutes leurs entrepri­
ses, se rendant maîtres des marchés par l'habileté 
pratique qu'ils mettent à les traiter, et ayant acquis 
sur place une parfaite connaissance de la situation 
commerciale. 

Les Allemands sont partout à l'affût dos affaires, 
leurs renseignements sont toujours précis ; les ordres 
qu'ils s'engagent à exécuter le sont avec une rare 
exactitude. Ils ont cherché à acquérir avant tout les 
qualités qu'estiment les Chinois dans les transactions 
commerciales. Voilà le secret de leur succès. Est-il 
donc impossible à nos commerçants de suivre les 
mêmes errements, et de soutenir en Chine la réputa­
tion des articles de fabrication française .' Qui pourrait 
affirmer qu'il y a impossibilité 1 

Je lisais récemment un rapport très étudie sur le 
commerce delà Chine, rapport signé'du commissaire 
général des douanes à Tien-Tsin, M. Détring. Il y a 
dans ce travaildes obaervationsetdey conclusions que 
je voudrais voir soumises aux délibérations de toutes 
nos Chambres de commerce. M. Détringest peut-être 
l'homme le mieux placé qui soit en Chine pour juger 
avec sûreté de la question délicate de l'exportation. 
Il aillrme comme une proposition, que le commerce 
est de beaucoup au detmtui de ses efforts, en Chine ; 
et il donne pour raison que ni le consommateur chi­
nois, nile comme; çantii'ontl'initiative suffisante pour 
le développer. 

Le commerce dei marchandises étrangères est 
maintenant presque entièrement entre les mains dos 
Chinois.Coux-ci vont se fournir àShanghai.qui est de­
venu le grand entrepôt de la Chine ; ils achètent les 
articles qui conviennent à leur commerce de détail : 
mais comment pourraient-ils prendr» sur eux de com­
mander des articles nouveaux t Ils ne let. connaissent 
pas. 

« Ce sont donc, dit M. Détring, les industriels 
d'Europe et d'Amérique qui doivent prendre l'initia­
tive, qui doivent .-e donner quelque peine pour exa­
miner déplus p:ès, et patiemment, les conditions 
actuelles de l'existence en Chine. Les Chinois accueil­
lent toujours avec empressement les nouveautés dont 
l'utilité leur est reconnue ; il est certain que divers 
articles pourraient être introduits et adaptés aux 
usages chinois, si le champ d'action était scient»*-
quement étudié par les parties intéressées t N'e-t-ce 
pas un renseigne nent précieux? 

Xlais c'est une invitation en règle faite à no "grande s 
villes de commer e de « se donner quelque peine », 
et de trouver une spécialité qui convienne aux 
Chinois. Notre industrie est-elle incapable de cet 
eli rt ! 

Ces considérations doivent suftinà vous démontrer 
que, si le commerce fiançais est actuellement sans 
importance, c'est qu'il a cru aux promesses de l'ex­
portation qui i • fait toute seule. En Chine, com­
me partout ailleurs, sévit la grande lutte pour la vie. 
Le travail linte.ligence, la patience y obtiennent 
leurs récompenses accoutumées. 

Voilà de curieuses nouveautés. n'e3t ce pas .' Eh 
bien 1— veuillez enregistrer mon pronostic — on en 
verra bien d'autres avant peu de temps! La Chine est 
convaincue que ni la France, ni l'Angleterre ne veu­
lent ou ne peuvent entrer en lutte avec elle. Vous 
croyez que, dans ces conditions, elle acceptera de su­
bir leurs volontés 1 Xlais. jamais 1 

Méditez bien ces trois points : la Chine n'est pas 
loin de se croire invincible; la Chine cornait très 
exactement la situation politique des Etats eu­
ropéens ; et, eniin, l'Allemagne protège la Chine, 

Et concluez. 

lavée sans frais de lavage, y compris 4 Or0 de commis­
sion, expédition par steamer. 

Les arrivages commencent à devenir plus abon­
dants. Pour autant qu'on puisse en juger jusqu'ici, 
les laines du Sud, quoiqu'un peu gratteronneuses, 
paraissant être légères et ne doivent pas le céder en 
fiaesse et nature à celles de l'année passée. Pour les 
laines du Nord, qui sont plusjlourdes.nous nousatten-
ùons à un rendement inférieur. 

SvnNBY, 6 novembre. 
Prix en baisse: laines en suint superiir Une 10 \\i 

à lld., bonne qualité 0 à 91[2d., qualité moyenne 71|2 
à 8 l]2d.,im.G 1[2 à T l[2d.Laines scoured délaissées et 
eu baisse. 

Mouvement maritime lainier 
Le steamer anglais Chirton est attendu incessam­

ment à Dunkei que de l'hilipûevilie via Lisbonne où il 
a du relâcher avec avaries dans sa machine. Ce stea­
mer a des laines à bord, nous indiquerons la quantité 
à l'arrivée. 

P*rti de Londres, le 10 novembre, steamer anglais 
Jlevelias allant à Montevideo, chargerdos laines pour 
la Fiance. 

L» steamer anglais Cotopaxi,est parti le 8 novem­
bre de Pernambuco pvur Bordeaux porteur de laines 
i. ordre. 

Arrivé au Parana, le ~ novembre, stfcamor anglais 
Lanfranc venant de Lisbonne, prendre des laines 
pour l'Europe. 

Arrivé à Aden, le 10 novembre, à 12 h. 30, steamer 
anglais Potosi cap. Cooper, venant de Sydney (Aus­
tralie) et a suivi le même jour pour Londres, porteur 
de laines. 

" A touché à St-Vinccnt (iles du Ca p-Vert), le 8 no­
vembre, steamer anglais Plata, allant de Liverpool à 
la Plata charger des laines. , 

Le steamer Leibnitz, allant d'Anvers et Londres à 
Buenos-Ayres, a touché à Xiadére le M novembre. 

Le steamer Ortcijal cap. Rossignol, a touché à 
Dickar, le ~ novembre, allant de Bordeaux à la 
Plata. 

l e steamer Marguerite Franrhetti cap. Laval, ve­
nant d'arriver au Havre de Bordeaux, était porteur de 
472 b. laine à ordre. 

Lesteamer l';7/i.'-rf<;-P»)-(iai/it>ucoest arrivé du Bré­
sil et de la Plata au Ha'rc le 10 courant. 

Le steamer anglais Clau<l-lIa,nilton arrivé le <J 
courant à Anvers, était porteur de 40 b. laine à or­
dre, chargées à llarnich. 
. Du même endroit 47 b. laine sout arrivées par lo 
steamer anglais Iftuick à ordre. 

Le steamer CorUunau cap. Dupont, est arrivé à 
Bordeaux le 7 courant, de la Plata, porteur de laines 
a ordre, et pourDunkerque, il transbordera sur un 
steamer de la Cic du Nord. 

Plusieurs steamers sont arrivés à Marseille du 0 au 
11 courant porteurs de laines à ordre,provenant de la 
Mer-Noire et d'Australie. 

Quantité de steamers chargent actuellement à An­
vers pour Xlontevideo et Buenos-Ayres, où ils pren­
dront les laines de la nouvelle tonte, les steamers 
•It/rsltire, Harden-Toicer, steamer anglais Vante, 
Albany, liirersdaie, et Hamuel-Tysach. 

Lé steamer Equateur, porteur des malles de la 
Plata, de laine et passagers, arrivé à Lisbonne le 8 
novembre à 4h du soir, en a suivi le 0 courant pour 
Bordeaux. 

Hayre et du triomphe éclatant, remporté an grand 
coLconrs international de Paris,en 187«. 

A l'école de musique, que de services rendus, 
que d'élèves émancipés pour la r i e artistique, 
que de musiciens sérieux et distingués lancés clans 
la carrière, grâce aux leçons libéralement données 
et à la direction sage, habile et pondérée do Vic­
tor Delannoy ! 

Pendant trente ans, Victor Delannoy nous a 
donné tout son temps, toutes» vie, tontes ses in­
comparables lacaltés artistiques. U prend le repos 
qu'il a si légitimement gagné. Nons Ici envoyons 
avec toute notre gratitude, avec toute notre admi­
ration, la vive expression d« nos regrets pour la 
détermination prise. 

Qu'il ne nous prive pas de ses précieux conseils 
et qu'il reste parmi nous.dans sa retraite, l ' initia­
teur et le guide que nous avons toujours Tèuèré 
«t ïiimè. RÉMY. 

Mouvement du canal de Rouba i z , — Bateaux 
arrivés: Espérance (houille)venant de Lens;Sour«ni> 
(houille) venant de Lens ; Don de Dieu (houille) ve­
nant de Denain: Acali (orge) venant de Paris : frère 
et Sœur «houille) venant de Marie» ; Alfred (houille) 
venant deBeuvrv ; Afon idée (charbon) venant do 
Qnaregnon ;Le topage (charbon) venant de Qusre-
gaon. 

Marchés anglais 
LEICKSTKK, 10 novembre 

En ton meilleur se fait sentir dans le marché de 
laine, et de bonnes affaires se traitent en sortes su­
per. ; les prix sont mieux maintenus. La consomma­
tion est toujours lourde, et les ('dateurs se voient 
louvent forcés d'opérer pour l'assortiment de leurs 
stocks, ou pour faire face a leurs besoins courants et 
spéciaux. Les pestas sont enlevées au furet à mesure, 
à prix plus fermes. Les transactions, sans être spé­
culatrices, sont fermes, saines et régulières, et la 
perspective.plus encourageante. 

Le marché des filés est actif, mais les nouveaux 
ordres sont légers. Les stocks sont bas.ot les fllatcurs 
ont des ordres en mains pour la lia de l'aimés. 

Les filés « cachemire » sont da placement facile, à 
prix fermes. Les lilés « coton, » attirent plus d'atten-
l:oii, mais lf s cours restent t .ès bas. 

Laines 
MARSEILLE, 10 novembre. 

On a vendu 30 balles de laine Bagdai N. et G., 
à fr. 1G3. 

On a vendu, le'J novembre, 70 balles de laiue Va­
lence noire, à fr. 130. 

Kumt,\(m.K, 19 octobre. 
Accroissement d'ordres et hausse sur toute la ligne; 

environ 1.000 balles ont changé de mains à nos prix 
cotés, marché ferme. Bicancer nominal rs. 32 à M. 
Pak Pattan 22 à 20. Khaudabar 29 à 30, Damunee 24 
à 2S. Khelat, non lavé 1G à 18, lavé 30 à 31. Feroxe-
pore 18 à 22. Shah 14 à 16 par poids de 82 lb. 

XlELr.ouKNjc. 8 novembre. 
Les prix sont en hausse de ld. sur les cours d'ou­

verture de la campagne de l'année passée. 

BL'ISNOS-AVHKS, G novembre. 
On cote : belle laine à fabrique fr. 3.55, laine à pei­

gne fr. 5.35 à 5.05 suivant qualité, laine lavée fr. 5, 

KIDOKUMINSTUK, 11 novembre, 
Us peu moins, d'affaires en (liés, cette semaine, 

i i fermeté les illateurs entrave \e mouvement dans 
cette branche; les ordres en « tapis •> arrivent libre-
1 îentj et plus tôt que d'habitiul;. de sorte que les 
îiianufacturiers se verront vite forcés, de retourner 
.m marché. 

Des offres sont (sites aour obtenir des réductions 
sur les prix courants et sont généralement rejetées; 
les fllatrurs sont bien sous contrats. 

MANCHES!i'it, 10 nov»:nbr<?. 
Filés et Tissus. — Il continue à régner une assez 

bonne demande pour tissus, mais la ténacité des ven-
ienrs porte obstacle aux affaires, notamment pour 
l'Orieni. Pour filés la demande est passablement ac­
tive, et,' n numéros moyens, les tllateurs ont encore 
des ordres pour quelque temps. Les prix s'ont plutôt 
en tendance plus ferme. Les files pour l'exportation 
sont plus recherchés pour l'Inde, mais calmes pour 
d'autres destinations. 

LOCALE 
R O U B A I X 

C ' e s t avee une émotion profonde, qui sera par­
tagée par tous les Roubaisiens, sans exception, 
que nous apprenons la résolution prise par Vic­
tor Delannoy, chef de la Grand* Harmonie, 
directeur de notre école nationale de musique. 

Depuis quelques mois, Victor Delannoy, qu 'au­
cun travail •'effrayait, qu'aucun devoir profes­
sionnel ne rebutait , dùt-il en subir des consé­
quences préjudiciabUs pour sa santé, se trouvait 
très fatigué. Le repos si nécessaire que lui ont 
ordonné et recommande sou médecin et ses amis, 
n'a pas suffi k le rétablir complètemeat. 

Notre éminent concitoyen abandonne ses fonc­
tions de chef de la Grande-Harmonie et de 
directeur de l'école nationale de musique de Rou-
l.-aix, dont il était l'àme et dont il fut le véritable 
c réâ t 'U ' . 

C'est à partir du 1er janvier prochain que M. 
Delannoy prendra sa retraite. 

Est-il'besoin de rappeler les nombreuses vic­
toires musicales qu'il remporta, à la tète de son 
héroïque phalange? Tous les Roubaisiens se sou­
viennent, avec un juste orgueil, des lauriers du 

D e u x de nos jeunes concitoyens, MM. Léon 
Motto et Antoine Mulaton, ont subi, hier, avec 
succès les épreuves de la première partie du bac­
calauréat ès-lettres. 

Sur vingt candidats, sep*, ont été reçus. Le col­
lège de Roubaix n'avait pas,hier, à Douai,d'autres 
élèves que MM. Motte et Mulaton. 

L e s v o l o n t a i r e s de Roubaix sont invités à se 
rendre à la chapelle Aés Carmélites, rue St-
Antoine. Lue messe sera dite à leur intention sa­
medi à huit henres. Monsieur l'abbé Lenglaert, 
professent' au collège, donnera le sermon de cir­
constance. 

L e r e c e n s e m e n t d e 1» p o p u l a t i o n d e Rovf-
b a i x au trente mai dernier nous a donné l ' rcia-
:;ion de citer les principaux recensements opères 
dopais l'origine de la ville.Nous rappelions la pro­
digieux accroissement de Roubaix, qui,de 12.188, 
habitants recensés en 1820, a vu en soixante ans 
sa population presque décuplée et atteignant, eu 
1881), le chiffre de cent 'mi l le habitants qui la 
rang* au nombre des grandes villes de France. 

Donnons aujourd'hui quelques détails rétros­
pectifs qui ne manquent pas d'intérêt. 

Habitatûmê. — Roubaix comptait le 30 mai 
20034 maisons, dont 19535 occupées et 40*.» va­
cantes. 

Ménages, — La population se divisii t en 27827 
méaages,dont 6027composès d'une personne seule, 
176C), de deux personnes, 4089 de trois, 3720 de 
quatre, 2989 de cinq, 5630 de six personnes, et 
plus. 

yationalilé. — Au point ds vue de la nationa­
lité, voici l'état de Roubaix au 30 mai : Fran­
çais et naturalisée français, 45,756 ; étrangers, 
04,123. 

S.:xe. — Les français se divisaient ainsi, comme 
sexe : homme, 22,571; femmes, 23,185. 

On comptait à Koubaix 32 anglais ei 38 anglai­
ses, 51 allemands et 23 allemandes, f> austro-hon­
grois et 7 autrichienne?, 28 suisses et21 Suissesses. 
'.) russes et 2 russes (femmes). 4 suèdo.s et 2 nor­
végiennes, 146 hollandais et ltfti hollandaises. 33 
italiens et 32 italiennes, 2 espagnols et 3 espagno-
lrs : eDtin 26,897 belges et 26,916 belges (fem­
mes' . 

Famille, — Le nombre tles person les san.t en­
fants, soit mariées, veuves, ou divorcées était de 
4842. 

Les ménages avant un enfant v iv tn t , se chif­
fraient par 4040; 2 enfants, W95; 3 enfanta, 3137; 
1 entants, 2486; 5 enfants, 1082; (i eafauts, 1155; 
7 entants et plus.1212. 

Professions. — Agriculteurs, fermiers, hort i ­
culteurs, bûcherons, 17S0 personnes; industrie 
textile et métallurgique, 6995 ; hommes d'équipe 
bateliers, etc., 970; négociants, agents de change, 
22406; force publique, 333; administration pu­
blique, 998 ; professions libérales, 1997; routiers, 
propriétaires,086; saltimbanques, gens sans aveu, 
tilles, 118 ; enfants en nourrice, élèves, hospitaliers, 
,-24 ; professions inconnues, 43. 

Ces chiffres ne comprennent pas seulement les 
personnes exerçant les professions mentionnées. 
E'.les comprennent également toutes celles qui ea 
vivent. 

Aycs. — La populatioa par àgo se divisait de la 
façon suivante : Au dessous de dix ans. 22,507 — 
de dix à vingt, 20,457 — de vingt à trente, 17,732 
— de trente à quarante, 14,023 — de quarante i 
einquaute, 11,067 — de cinquante à soixante, 
T,357 — de soixante a soixante-dix, 4,971 — dé 
soixante-dix à quatre- vingts, 1.608 — de quatre-
vingts à quatre-vingt dix, 382 — de quatre-viDgt 
iix a quatre-visgt dix-neuf, 14— et on s'arrête 
l à . . . personne n'a atteint la centaine. 

BIARRITZ 
Biarritz (Basses-Pyrénées). Ma sœur souffrait 

depuis trois ans d'une gastralgie qu'aucun remède 
n'avait pu guérir; je suis heureuse de dire que, 
grâce aux Pilules Suisses à 1 fr. &0, elle est en 
pleine voie deguèrison; tousses maux ont disparu. 
M"" Lajus, chemin de Orammont. Signature léga­
lisée. 13095d 

T O U R C O I N G 
Roncq .—La gendarmerie n'a pu encore mettre 

la main sur l 'auteur du vol commis chez M. ,'eau 
Casier, cult ivateur au Pied-de-Bœuf. Les plus 
graves soupçons pèsent sur un individu de Roncq, 
<ine Ion recherche vainement depuis la nuit du 
vol. C'est un vngabond nommé Jean-Baptiste Ca-
vette, âgé de 45 à 50 ans, célibataire et manchot. 
Plusieurs passants l'ont rencontré, le soir du vol, 
lortant un fardeau sur son dos. Jean-B:<ptistô 
Oavotte s'est déjà assis plusieurs fois sur les bancs 
de là correctionnelle pourvois , vagabondage et 
mendicité. 

L ' i n c i d e n t G l a u d e - C a s s a g n a c . — Dins VAu-
loritr, M. Paul de Cassagnac déclare qu'il avait été 
attaque par M. Claude, rédacteur da Progrès du 
Xord, qu'il se borna à flui r iposter; qu'eu consé­
quence, il no lui doit aucune réparation. 

Tjn v i g o u r e u x v o l e u r . — La semaine der­
nière, uu catetier de la place Rihour ce trouvait 
plus sa montre et sa chaîne qu'il avait laissées sur 
ia cheminée de sa chambre. U soupçonna un loca­
taire de la maison; mais n'ayant aucune preuve, 
il ne rit pas de déclaration. 

Mercredi, en visitant sa cave, il s'apercevait 
que plusieurs bouteilles de liqueur avaient été, 
volées. 

11 prévint la police; on fit une perquisition dans 
la maison et on trouva la montre et les bouteilles 
dans le logement, au premier étage d'Edouard 
Veyer, garçon de café, depuis peu de temps arrivé 
dans la maison. Celui-ci était absent ; à force de 
recherches, on le Uouva dans la cave. 

Il fut amené devant le commissaire de perma­
nence, qui, après lui avoir fait subir un interro­
gatoire, ordonna aux agents de le conduire à la 
prison. Mais à peine la porte du poste était-elle 
ouverte que le voleur s'enfuyait à toutes jambes. 
Les agents se mirent à sa poursuite, mais ne pu­
rent le rejoindre. 

Pendant que les agents suivaient une fausse 
piste, rue Nationale, Veyer était revenu place 
Rihour, et, doué d'une force extraordinaire, esca­
ladait le balcon,rentrait dans sa chambre et chan­
geait de vêtements. 

Mais les agents savaient qu'il avait loge rue du 
Vieux-Faubourg et que, ne pouvant payer sou 
loyer, il avait laisse sa malle en gage. Supposant 
bien qu'il viendrait la chercher, ils s'établirent en 
permanence : à 10 heures du matin, Veyer arr i ­
vait tranquillement; il fut bien snrpris de trouver 
dans le couloir de la maison un agent qvi l'appré­
henda vigoureusement, eu lui disant : « Mainte­
nant, si tu veux te sauver, nous nous sauverons 
ensemble. 

Veyer, tout penaud, se laissa conduire au com­
missariat du 1er arrondissement. 

Cet iudividu, qui parait avoir avoiv beauioup 
d'audace, prétend qu il a trouvé la montre et la 
ehiine daus le couloir de la maison, sur un appui 
de croisée. 

Quant aux bouteilles de liqueurs, il dit qu'il 
les a achetées, et que, s'il a été prisjdans la cave, 
c'est que c'était là qu'il se reunissait tous les jours 
avec la servant» ; c'était leur salon de conversa­
tion. 

Il persiste à nier tout vol. Après l'interrogatoire 
du commissaire du lerarrondissemeut,il a été con­
duit à la maison d 'anè t . 

CONdRlS ST SPKTACWS 

L a p l a c e d ' A u d e n a e r d e . — On vient d'alll-
:her l'avis suivant : 

« Nous, Maire de la Ville de Roubaix, vu la déli­
bération du conseil municipal en d*te duS octobre 
188G; Vu l"s plans dressés par M. leDirecteur de la 
voirie municipale; Vu l'ordonnance réglementaire du 
23 août 1S:;Ô: V U l'arrêté de M, le Piéfei. du Nord en 
date du 8 novembre l^yij: Considérant qu'il y a lieu 
de soumettre le projet ans formalités d'enquêtes vou­
lues par les lois et règlements. 

« Arrêtons : Article 1- — Pendant quinze jours, du 
10 au 24 novembre courant, le projet et les pièces ci-
iessus visées seront déposés au secrétariat de la 
mairie, afin que l?s habitants puissent eu prendre 
jousaissance. 

» Art. 2. — A l'expiration de ce délai, les S5, 2G et 
2" de ce mois, de :i a 4 heures du soir, d:.ns l'une des 
salles de l'hôtel de ville, M. Louis Pluquet. maire de 
la commune de Croix, recevra les réclamations et les 
observations relatives à l'utilité publique du projet 
dont il s'agit. » 

U n p e r r u q u i e r d é s e r t e u r . — Alphonse B. . . 
était perruquier de son état . L'année dernière, il 
dut quitter ses rasoirs pour un coupe-choux, re­
vêtit l'habit militaire et fut enrégimenté au 12me 
chasseurs, à Rouen. Mais le désir de revoir son 
pays natal et de troquer ses armes meurtrières 
contre ses chors ciseaux et ses fers à friser le lit 
regagner Roubaix il y a quelques jours. 

La gendarmerie l'a cueilli mercredi soir, rue de 
l'Epeule. 11 était accompagné d'un de ses amis, 
déserteur aussi, du même régiment. César L . . . 
était t rompît te . Il est à craindre qu'on ne le prive 
pendant quelque temps de son instrument. 

Le motif de la désertion est la crainte d'une pu­
nition que les deux amis auraient encourue pour 
n'avoir pas répondu au contre-appel. 

N o u s a v o n s r a p p o r t é , il y a quelques jours, 
un vol dont Mme Withouck, marchande, rue 
Sainte-Thérèse, cour Bernard, se croyait victime. 
L'accusée niait. Nous apprenons que cette jeune 
fille a été remise en liberté jeudi. 

Tourcoing. — Voici le programme que l'Harmo-
nie Tourqit' nnnise offrira à ses membres honoraires, 
dans la cour de l'hôtel de ville, le dimanche 14 cou­
rant, à 6 heures du soir. Ce concert rera donné avec 
le bienveillant concours de Mlle Philornène Naye. 
professeur, prix d'excellence de 1 Eco'.c natiu îaie de 
musique de Roubaix,.MM.Delestaug-Kastncr, baiytia 
de l'Opéra populaire de Paris et des Théàtrei de la 
Nouvelle-Orléans et de Mexico, Carlos Defrenne, co­
mique, Paul Stupuy, pianiste, J. Noël, Versavel, J . 
Jacques, C. Deraiu et C. Vidrequin, solistes de la 
Société. 

Première partie. — 1. A: Fantaisie sur Faust, par 
l'Harmonie Tourquennoise fOounodi; B Les Jumeaux, 
variations pour bugle et piston, avec accompagne­
ment par l'Harmonie, solistes: MM. Ch. Derain et 
Cli. Vidrequin (E. Lointier1: i. Le Vieux Cheik. mé­
lodie, par M.DelestangKistntr (E. Reyer);3. Giselle. 
iantaisie pour grande flûte, arrangée par J . Her-
man, par M. Versavel (Adam); Air de la Lyre de 
Galathéc, par Mlle Philornène Naye (V. Massé); 5. 
Chansonnette comique, par M. Carlos Defrenne (X). 

Deuxième partie. — Fantaisie sur Mois*, arrangés 
par M. Girard, par l'Harmonie ; Aranjuez, fantaisie 
pour hautbois avec accompagnement par l'Harmonie, 
soliste : M. J. Jacques fRossini) ; L'Ombre, par M. 
Delestang Kastner (Flotow) ; Fantaisie originale 
pour trombone, par M. J . Noèl (Félix Aert) ; Grand 
air de Suzanne, par MllePhilomène Naye (Paladilhe) ; 
Le réveil d'un beau jour, fantaisie pour petite flûte, 
par M. Versavel (Cottignies) ; Duo du Trouvère, par 
Mlle Philornène Naye et M. Delestang (Verdi) ; Chan­
sonnette comique, par M. Carlos Defrenne (X). — 

i Pianiste accompagnateur : M. P. Stupuy fils. 

Tribunal de simple police de Roubaix 
Aiulience du 11 novembre 1836 

Président : M. PANSUS, juge-de-paix. — 
Ministère public : M. HENKY 

Les audiences sont comme les jours; elles se sui­
vent sans as ressembler. Autant la dernière avait été 
courte, autant celle-ci a été longue. Les faits méri­
tant d'être signalés sont, néanmoins, peu nombreux. 
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CENDRINETTE 
r.vii A. BROT n SA1NT-VERAN 

TROIS1ÈME PARTIE 

V\ M A I S O X D U P B X I H J 

V 

L e cabouVot s i n i s t r e 

( S U I T E ) 

Le quatrième jour fixé par la Loutre et fit ex­
piré , et il n'avait rien découvert ; seulement des 
cinq'jauaetss que Raphaél lui avait comptés à 
t i t re d'avance sur la rémunération promise, il ne 
lui restait que quelques menues pièces de mon-

0 faut dire quo l'ami de cœur de la Von Graëff 
s'était mis en quatre pour conduire à bonne nn 
une entreprise dans laquelle son amour-propre se 
t rouvai t plus ea jeu qne sa conscience, il n'avait, 
comme compensation a ses fatigues, nullement 
ménagé l 'argent dans les rares intervalles de répit 
que lui laissait son métier d'e.spion. 

Bref le quatrième jour , il rentrait bredouille 

sur le coup de dix heures du soir dans le bouge de 

Ckaillot. 

JJ s'y rencontra nez à nez avee le frère d Ar-

mande qui était venu chercher des nouvelles de 

l'affaire. 

— Par tous les diables, c'est un petit saint que 
vous m'avez donné à surveiller, dit-il à Raphaël 
en tombant épuisé sur un banc ; sa vie est claire 
comme de l'eau de roche ; il sort le matin pour 
aller faire son service ; son service fini, il revient 
chez lui ; le soir, il va passer une heure ou deux 
dans une salle de spectacle ou au calé, et, entre 
dix et onze heures, il reutre tranquillement se 
coucher. 

— l lsort peut-être la nuit , répliqua l'ancien 
bohème. 

— Je suis resté de planton deux nuits durant 
devant son hôtel, répondit la Loutre, et j e puis 
vous affirmer qu'il ne sort pas. 

Raphaél réfléchit nn moment; il se demandait 
s'il iallait renoncer à un espionnage qui, jusqu'ici, 
n'avait eu qne des résultats négatifs, ou si l'on 
devait le continuer. 

— Allons, dit-il à l'hercule, il ne faut pas se 
décourager pour un premier échec ; reprenez de­
main votre surveillance, mon garçon, vous serez 
sans doute plus heureux. 

— Soit, réparti t la Loutre, mais vos jaunets 
ont à peu près loudus, et si vous voulez que je file 
de nouveau votre marquis — un métier qui n'est 
guère amusant, ma foi — allongez-moi de la mon­
naie. 

— Tout ça, c'est bel et bien, gronda la Von 
Graëff, pendant que son frère t i rai t sa bourse de 
sa poche, mais a condition que ça ne dure pas 
longtemps: Dodore me manque beaucoup, et les 

journées me sont terriblement longues ea tête-à-
tète avec mon idiot de baron qui n'est propre à 
rien e t qui passe son temps à dormir . 

Le pauvre Von Uraëlr, réfcgié dans ?on coin 

habituel, avai t entendu les paroles de sa lemme, 
mais l'habitude d'être ainsi t rai té , l 'avait ainsi 
bronzé et il ne lit aucune observation. 

Cependant si Armaude avait tourné les yeux 
du coté du bonliomue, elle aurai t vu son visage 
se contracter et ses regards s'enflammer de co­
lère. 

— Voici un nouvel acompte, dit Raphaël en re­
mettant à la Loutre cinq pièces d'or. 

— Suffit, répondit celui-ci. demain on repren­
dra sa faction : maintenant , bourgeois, bien le 
bonsoir, je vais tne coucher et j e vous conseille 
d'on faire autant . 

L'ancien boh< me ne se fit pas répeter l ' invita­
tion, et il se retira après avoir annoncé qu'il re­
viendrait dans cinq jours . 

Le lendemain, dès sept henres du matin, le s i-
gisbè d'Armande quit tai t Chaillot pour se rendre à 
son poste d'observation. 

Trois jours s'ocoularent, sans qu'il remarquât 
rien de suspect daus les allures du marquis de 
Stmeuse. Le marquis sortait aux mêmes heures 
pour prendre son service, et, aussitôt son service 
terminé, il rentrait à son hôtel. 

Une fois seulement, pendant ces trois jours , il 
fit atteler après dîner sa voiture pour aller à 
l'Opéra. 

Déjà la Loutre désespérait lorsque, dans la ma­
tinée du quatrième jour , il constata que M. de 
Simeuse demeurait chez lui au lieu de se rendre 
au palais dos Tuileries, ainsi qu'il avai t fait l*s 
jours précédents. 

Cette réclusion, dont la cause èchappauà l ' igno-
rantissime Benjamin de Mme Armande, était 
toute naturelle. 

Le jeune lieutenant des gardes du corps, sa se­
maine de service terminée, redevenait libre pour 
quelque temps. 

Si les sept jours que la Loutre avait passés au 
grand air , sous la neige on la pluie, à surveiller 
le marquis, lui avaient paru démesurément longs, 
ils s'étaient écoulés non moins lentement pour M. 
de Simeuse. 

Il lui tardait de voir Cendrinette. 
Aussitôt sou déjeuner achevé, il donna l'ordre à 

son cocher de le conuuire à Saint-Mandè. 
La Loutre, qui se tenait a l'affût aux abords de 

l'hôtel lMn vit bientôt sortir, mais, cette fois, en 
habit de ville. 

— Ah ! ah ! flt-il ; pourquoi ce changement 
de costume '.' U doit y avoir de la femme là-des­
sous. 

Et il suivit ia voiture au pas de course. 
Les chevaux du marquis étaient d'excellents 

.rotteurs, marchant avec un train de six lieues à 
l'haure ; ils avaient à peino traversé la rueSa in t -
llonorè que U Loutre était essoufflé et hors d'état 
d'aller plus loin. 

Un fiacre passa à vide près de lui et il le hèla. 
Le cocher s'arrêta aussitôt ; l 'hercule ouvri t la 

portière, et s'installa sur la banquette. 
— Où faut-il vous conduire ? lui demanda l 'au-

tomédon. 
— Je ne sais pas, répondit la L o u t r e ; tu vas 

suivre la voiture qui s'est croisée avec la tienne, 
il y aura cinq francs de pourboire sans compter le 
prix de la course. 

Le cocher enveloppa ses bites d'un vigoureux 
coup de fouet, et elles part irent au grand t rot . 

Ea mon s de trois quarts d'heure, la voiture de 

M. de Simeuse arrivait devant le cottage de Cen­
drinette. 

Maurice mit pied à terre et sonna. 
Au moment où la servante accourait pour lui 

ouvrir , le flacre déboucha à l 'autre bout de la 
voie, et la Loutre qui tenait sa tète en dehors, le 
vit entrer dans le chalet et la porte se refermer 
sur lui. 

U sautait aux yeux que le marquis n'était pas 
venu à Saint-Mandè pour s'en revenir immédia­
tement à Paris, et ce fut ce que supposa judicieu­
sement l'ami de cœur de la Von tiraëff. Il fit alors 
arrêter son véhicula, en descendit et touilla sa 
poche, ce.qui indiquait clairement à son automé-
don qu'il n'avait plus besoin de ses services. 

— Crèdié! quel ruban de queue et quelle course 
à la vapeur ! dit ce dernier en allongeant la main; 
si mes chevaux n'en crèvent pas, vrai j ' a u r a i tout 
de même une fameuse chance. 

La Loutre comprit l'apoiogue, et sortant un à 
an trois écus de six livres d'une bourse en cuir, il 
les remit au cocher qui, après les avoir empochés, 
rebroussa vivement chemin pour aller 5e réchauf­
fer dans une auberge voisine avec une bouteille 
de vin, pendant qu'on servirait à ses bêtes deux 
picotins d'avoine. 

L'agent secret de Raphaël savait que le marquis 
de Simeuse était entré dans une sorte de chalet, 
mais ce qui lui importait de connaître, c'était 
quelle était la personne qui habitait ce ce chalet. 

Tout le portait à penser que c'était une femme; 
— mais oe pouvait bien être un homme, 

Auprès de qui se renseigner ! 
Les quelques constructions qui s'élevaient do 

tciu en loin avaient tous leurs volets herméti­

quement termes, indice certain qa'elles étaient 
pour le moment, veuves de leurs habitants. 

11 y avait bien le cocher du marquis, mais il n'y 
fallait pas y songer le marquis, s'il allait chez s» 
belle, avait dû lui faire la leçon. 

— Imbécile que je suis, se dit tout à coup la 
Loutre : la persoune qui habite ce chalet doit être 
connue dans le pays, et le premier cabaret dans 
lequel j 'entrerai pour déjeuner me renseignera à 
souhait. 

Ce fut en effet ce qui eût lieu ; la patronne du 
cabarat dans lequel il entra ponr déjeuner con­
naissait tous les gens du pays, et comme e\\e avait 
la langue bien pendue, elle apprit à l'hercule quo 
le chalet était habité par une jeune fllle, et qu'un 
beau monsieur, qui arrivait en équipage, venait 
la voir une fois par semaine et restait plusieurs 
heures auprès d'elle. 

— La demoiselle est sans doute jolie ? demanda 
la Loutre. 

— Ça, je ne le sais pas, répondit la cabaretière, 
car je ne l'ai jamais vue. 

— Et y a-t-il longtemps qu'elle habite ce cha­
let t > 

— Environ un an. 
— Elle reste là toute seule ? 
— Son frère, qui est peintre, demeurait avec, 

elle, mais il est parti tout dernièrement et elle n'a 
plus auprès d'elle que sa servante, 

— Elle ne doit guère s'amuser. 
— Elle chante une partie de la journée, et il 

p i ra i t , d 'apiis ce que j ' a i entendu dire, qu'elle 
débutera prochainement à l'Opéra. 

A. B R O T B T SAINT-VERAN. 

(A Suivrt,) 
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